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Le défi, se retrouver d’un endroit l’autre et se reconnaître.




Et si l’humain était un être capable de ressentir bien plus que ce qu’il ne croit ? Il en serait alors à se rappeler d’avant, à reconnaître l’après, à avoir des outils pour les intégrer dans son « maintenant ». Il jonglerait avec facilité entre les énergies du passé, celles de l’avenir, les messages provenant de toutes dimensions et, part belle faite à la linguistique du cœur, il serait en capacité de vivre son rôle, pleinement : être en joie de créer une vie heureuse comme il en rêve.





Pour tous ces moments de joie à vivre, vécus, merci.




CHAPITRE 1


— Je sais... On évitera autant que possible les arrivées fracassantes. On voit bien à quel point c'est compliqué chez les autres avec une période d'ajustements très raccourcie... Bon, alors ce sera une toute petite plume blanche dans tes cheveux, un soir, quand je te verrai vraiment pour la première fois, qui portera en elle l'énergie de notre réunion. Et ce sera doux. Léger.


— Juste comme cela ? J'aurai l'air un peu ridicule, ne trouves-tu pas ?


— Mais absolument pas ! Probablement plus... d'une manière romantique, tu verras.


— OK... J'espère que cela se mettra « par hasard » de belle façon sur ma chevelure sans que cela ne devienne un bazar sans nom.


— Et dès que je t'aurai retrouvée, je t'enverrai un bouquet de roses roses et blanches chaque jour.


— Et si je ne reconnais pas ce signe du destin ?


— Tu le reconnaîtras.


— ...


— Si tu ne me retrouves pas, moi, je le ferai. Où que tu sois.


— Comment peux-tu en être aussi sûr ? On connaît bien pourtant le risque une fois transposés là-bas…


— Parce que je ressens notre amour, notre conscience, l'énergie de tout cela.


— …


— Pas toi ?


— Bien sûr que si, je le ressens aussi, tout cela... mais... hum... ce sera un monde étrange, tu sais. Ce sera plus... difficile que nos vies actuelles ici.


— Ne dis pas cela ! Nous savons parfaitement l'un et l'autre que si nous pensions « difficultés », il y en aura alors plein là-bas autour de nous...


— Oui...


— Tu es si soudainement... fatiguée. Que se passe-t-il ?


— Je me sens aspirée par quelque chose... Je ne me souviens vraiment pas de ce que c'est mais... Oh ! Aide-moi ! Ne me laisse pas aller là-bas en premier !


— OK, j'y vais avant toi ! Et rappelle-toi : je te retrouverai, quoi que tu fasses, où que tu sois, qui que tu rencontres, peu importe le moment auquel tu viendras ici toi aussi...


Et finalement, la naissance eut lieu : la première voix fut un garçon, la seconde une fille. Sept années après lui, elle arriva sur Terre.


Personne ne se souvenait vraiment de cette dernière discussion, au début de leurs vies terrestres. Toutefois, ce que leur échange avait produit en eux, c'était de ressentir toujours et partout une sensation, un sentiment d'un partenaire de vie manquant.


Ainsi était alors la première loi terrestre : effacer le passé qui n'est pas de ce monde et passer sa vie à se le rappeler de plus en plus consciemment.


Même si cela ne manquait pas de créer de la zizanie dans les vies humaines... jusqu'à la maladie parfois, ou le désespoir, la mort, sans avoir récupéré toutes les pièces du puzzle.


Le puzzle qu'ils étaient, qu'ils furent avant d'être... ici.


Maintenant, elle est Marina. Il est Piotr.


Elle vit en France, il vit le plus souvent en Suisse et vient de temps à autre dans sa région, comme empêché de faire autrement. Elle, elle ne bouge plus beaucoup ces derniers temps même si elle était assez globe-trotter auparavant...


Elle est plutôt dans une humeur calme et, simultanément, dans un mode étrange au niveau émotionnel, plusieurs dimensions s'ouvrent en elle. Elle ressent qu'elle a de nouveau à se mettre en mouvement, à bouger, à voyager... mais elle ne sait pas par où commencer, ni quand cela devrait avoir lieu, ni où aller. Ne mentionnons même pas le pourquoi du comment !




CHAPITRE 2.


Il arrive parfois dans nos vies des instants de grande inspiration... pour son propre bien-être. On prend une décision capitale. On sent que c'est le moment. On ne pourrait faire autrement... sauf à décider de ne pas se valoriser, de ne pas s'écouter. Et puis parfois la montgolfière de notre désir de changement s’évanouit dans les airs, sans bruit, comme si elle n’avait jamais existé, absorbée par la peur de ne pas réussir.


Aussi, après quelques lectures tout à fait intéressantes sur le plan ésotérique où l'on nous explique que toute personne sur Terre a un plan de vie bien établi pour et par son âme, je décide de me souvenir de ce que je devais accomplir ici, en tant que Marina, moi-même en personne tant qu’à faire. Je contacte mon âme, enfin, j’espère, ma conscience supérieure, enfin, tout cela quoi ! Si je comprends bien, c'est du tout-en-un et, justement, je ne dois pas m'éparpiller. De toute façon, s'éparpiller, je l'ai déjà assez fait dans ma vie, je crois ! Tout comme pour les mauvaises décisions à base de peurs, de « je reste dans la relation parce que la personne changera un jour, ça ira, je le crois tout fort, tout fort, tout fort, de tout mon cœur »... Eh bien mon cœur, un jour, il m'a suggéré de trouver un autre mode de vie. Plus... respectueux de moi, en fait. Alors au début, j’ai fait un peu la tête parce que je ne savais pas tellement comment faire, ni ce que cela voulait dire... et dans mon entourage, peu étaient sur ce chemin de rédemption. Oui, la rédemption, carrément ! Ah ! Ah ! Ah ! Bon, je ne dis pas que je deviens Bouddha en trois secondes et deux minutes, non, mais j'aspire à... Tiens, c'est curieux, cette expression, cela me rappelle vaguement quelque chose. Je suis aspirée par... Je suis aspirée... Ou inspirée ? Non, non, aspirée par. Hum. Oh ! C'est encore une de ces histoires de « déjà vu », je crois. Oui, j'ai lu encore un article à ce propos, il y a quelques jours. Comme si notre âme, donc tout le saint-frusquin qui se situe au-dessus de nous et qu'on appellerait Dieu parfois, oui, enfin, non, si, bon, bref, le directeur et grand patron, l'âme sait pourquoi et comment. Tout le temps. C'est le narrateur omniscient d'un livre. Elle sait tout, elle a peut-être même tout programmé en fait... avec d'autres, qui plus est. Et il s'agirait, sur Terre, à en croire toutes les informations que j'ai recueillies sur ce thème, d'arriver à retrouver son propre scénario de vie et à aimer ! Aimer ! Oui ! Alors là, j'avoue qu'il me faudrait un lot supplémentaire de guillemets, de points d'exclamation et tout cela ! Aimer, on comprend bien qu'on ne le comprend pas de la même façon, tous, sur Terre. C'est clair ! Eh bien non, justement, rien n'est clair. Rien n'éclaire non plus, si ce n'est l'amour, si j'ai bien compris. Cela me donne le tournis car, si tu n'aimes pas vraiment, tu n'accèdes pas à ta propre vie en réalité. Je n’ai pas encore très bien saisi la vie de qui on vit, enfin, si, mais cela ne m’enchante guère d’en parler, alors… Eh ! Franchement, ce n'est pas pour critiquer, mais il y en a, pour les aimer... Il faut s'accrocher. Et moi, j'en ai assez de m'accrocher justement. Je veux bien encore, à la rigueur, m'approcher... Observer.


Oui mais non, tout cela ne va pas. Je le sais, au fond de moi, que j'ai quelqu'un qui me convient parfaitement... quelque part sur cette Terre. Et qu'il me faudra bien plus qu'une approche !


Je suis journaliste, reporter par périodes. J'ai pas mal voyagé, bourlingué, exploré, visité... J'ai découvert des mondes différents, divers, sensationnels... Ah ! Ça y est ! Ma «listite » est revenue ! C'est une manie de faire des listes, de donner des précisions, le plus possible... pour se noyer au final dans le détail qui ne sert, de toute façon, plus à rien car on ne sait même plus de quoi on parlait au début. Je décroche de moi-même, de ma pensée créant sans cesse des ramifications.


Je me fatigue un peu toute seule, parfois. Oui, je l'admets. Ah ! Et cela m'amuse. En fait, je ris même. Je ne suis vraiment pas proche d’accéder au Nirvana…


Bon, le plan « où es-tu ? » pourrait être déclenché. Oui, je le crois, nous avons tous une personne capitale dans notre vie à retrouver pour comprendre l'envers du miroir de notre propre existence.


Je l'ai lu, je le crois, je le ressens même. C'est étrange. Je le vis déjà, il me semble.


Oui, j'ai bien lu que l'on pouvait ressentir l'énergie de l'autre personne, et à distance ! Et on reçoit alors comme des vagues, sans cesse, d'émotions... Cela a l’air d’être riche, bien fourni, sympathique parce qu’ancré dans une communication énergétique et ésotérique dépassant de très loin le basique terreà-terre ! Toutes les émotions de notre vie se mêlent entre elles et reviennent par vagues successives à la surface. Ça promet ! Une sorte de nettoyage pour s'arrimer, en pleine mer, à une base solide, plane, sensible : la maturité émotionnelle. Oui, j'ai potassé le sujet ! Mais disons que... je me demande quand même, dans la pratique, ce que cela signifie vraiment ! Parce que, étant journaliste, j’ai tout de même du flair… et j’ai senti un loup derrière toutes les sublimes histoires narrées par des gens qui, souvent, ont toutefois encore les stigmates sur eux. Donc, ça parle bonheur, joie, immense joie, mais ça crée des rides quand même, il y a par conséquent un déséquilibre quelque part, je me demande bien où et comment.


Alors oui, je prends cette décision et j'en accepte les conséquences. Je sais qu'elles seront bonnes pour moi, de toute façon. « Bonnes », cela signifie que cela me fera avancer, dans ma pratique consciente de la vie... pas forcément que cela sera doux, c’est ce qu’ils ont dit, hein, dans les listites des gurus du changement personnel. Je n’ose pas encore dire « développement » sur ce sujet précis. Oui, j’ai un peu de craintes, malgré tout. Cela semble tellement énorme. Imaginons, on a tous, relié à nous, une âme sur Terre qui sait qu’on est là, qui est prête à vivre le grand amour avec nous… Et peu nous l’ont dit, les brigands ! J'ajoute donc que les conséquences de cette décision seront les plus douces possibles, s'il vous plaît.


J'appelle à moi la force de vie qui permet d'être sur son propre chemin de vie terrestre et sans empiéter sur un autre. (Pas tellement envie de me retrouver à squatter dans un autre espace que le mien)


J'appelle à moi la bonté et la lumière de mes guides, où qu'ils soient. (Attention, j’ai fait une heure de méditation au préalable pour être concentrée et ce n’est pas n’importe quel esprit de soubassement qui pourra se faire passer pour guide, non mais !). J'appelle à moi la compagnie de mes frères et sœurs de lumière, famille d'âmes. (Mais pas trop nombreux d’un coup car j’aime encore assez la fluidité… de mon espace individuel, bref, pas la foule quoi !)


Je remercie pour la réponse positive. (Très fort du fond du cœur et en prenant compte de ma demande sans recommandé express, enfin, traînez pas des siècles non plus, les gars, merci.)


Pour l'accompagnement distillé tout au long de ma vie, ici, sur Terre. (Et peut-être ailleurs mais je n’en suis pas encore absolument convaincue dans ma chair alors on va faire comme si l’on passait à un autre sujet, merci bien.)


Je ressens que je peux permettre à ma vie de prendre un autre tournant, en le demandant et en le pensant. Si je pense ma vie, je la crée. Je l'imprime dans la matière. Yeah ! Une nouvelle création ! Ah ben non ! Je suis déjà créée puisque je pense et vis… Ah ! Enfer et damnation, serait-ce une situation aporétique ? Je préfère de loin le poétique, si je puis me permettre…


Alors je déroule le meilleur des scénarii possibles et envisageables pour moi. (Merci de bien se rappeler qui est « moi » quand on me livrera le scénar’, super, merci, les gars !)


Je suis à l'aube d'une renaissance, me semble-t-il. Pour moi, c'est le début des grandes et belles aventures. Je vais éviter, toutefois, de me la jouer à Alice ou Tom Sawyer… Uh, les références, c’est clair, le Nirvana, ce ne sera pas pour tout de suite !


***


Un jour de soleil chaud comme s’il était printanier, je le vois venir vers moi. Il est élégant, comme à son habitude, habillé d'un costume trois pièces créé sur mesure pour son allure si puissante dans une étoffe de très grande qualité, cravaté de soie délicate... Cela lui donne un côté « d'un autre temps » que j'apprécie particulièrement. Comme s'il avait déjà visité des contrées temporelles dans les grandes largeurs...


— Bonjour, ma douce. Comment vas-tu ?


— Bonjour...


Le temps de mon hésitation à finir la phrase le fait déjà sourire.


Et cela me rend encore plus mal à l'aise. Il le ressent immédiatement et corrige le tir.


— J'aime beaucoup ta délicatesse qui te pousse à ne pas bousculer les choses, les mots... à prendre ton temps pour me dire comment tu me considères quand on a été séparé quelques jours. J'aime cette légère gêne à recevoir des paroles de bonté, d'amour... Et me voilà à nouveau en train de te faire rougir. Stop ! Piotr ! Machine arrière ! Ah ! Ah ! Ah !


Et je me retrouve propulsée dans ses bras, collée à son torse puissant. Je n'ai pas aligné quatre mots. Je n'ose même pas imaginer ma reprise de parole, dans ces conditions... Et pourtant, je suis une professionnelle de la communication, journaliste ! Quelle audace me manque-t-il ici ? D'autant que je sais qui il est, que je l'ai reconnu... C'est peut-être cela, d'ailleurs, le fait de l'avoir reconnu... Cela m'impressionne d'autant plus. Et je redeviens la petite fille qui n'osait pas prendre la parole quand énormément d'émotions se mêlaient à la situation. Et ici, ce ne sont pas des moindres...


— Hey ? Es-tu encore là ou as-tu pris ton envol, déjà ?


— Je suis là... arrivé-je à peine à murmurer.


Il me serre encore plus fort contre lui. Je ne sais pas comment je me suis débrouillée, mais j'ai encore réussi à glisser mes bras dans son manteau ! Bon, pas dans ses manches non plus, hein ! Mais mes bras sont bien emmitouflés dans son épais pardessus, le long de sa taille. Je sais qu'il sait. Ce que je pense. Ce que je ressens. Et c'est réciproque.


— Viens. Allons nous mettre à l'abri... La neige retombe doucement.


Il desserre son étreinte, je fais de même. Il passe une de ses mains dans mes cheveux pour en extraire quelques flocons, qui, en effet, ont recommencé à tomber pour recouvrir les bruits alentour.


Je souris, je sais que je ne peux m'en empêcher. Je le regarde : il fait de même.


La vie peut sembler être assez simple et belle... Elle l'est en réalité. Il suffit de se laisser guider par son cœur.


J'ai retrouvé Piotr il y a quelques temps, au cours d'un événement professionnel. Je travaillais et essayais de rester la plus concentrée possible. Toutefois, j'avais déjà reçu depuis quelques jours un message par intuition : il serait là. Il s'était passé précisément sept jours entre ce rendez-vous professionnel régional et ma promesse à moi-même, petite poussière de l’univers, de reconnaître l'Amour sur Terre.


Le grand « il »... Celui avec qui il est prévu de construire un morceau de vie sur cette planète.


On me prévenait qu'il serait là. Je me disais alors benoîtement que je le reconnaîtrais tout de suite en arrivant. Il en fut autrement ! Ah ! Ah ! Ah !


J'étais installée pour appréhender le maximum d'informations sur et autour de cet événement professionnel et en faire ressortir les pépites, mettre en avant les initiatives extraordinaires... Je suis une journaliste commandée par un grand quotidien, ce soir-là, et exerce plutôt en free-lance habituellement. Un confrère m'avait dit un jour que j'avais une énergie en forme d'étoile. C'est vrai... je le ressens : plusieurs branches. Le journalisme, la communication. L'art, qui, toute mon enfance, a été un vrai berceau pour moi, en pratique, en théorie, en balade, en rêves... La peinture particulièrement, en créant des mondes parallèles chez les gens. La quête du bonheur, sur laquelle je n'ai pas inventé grand chose et pour laquelle je ne suis pas la seule en lice, évidemment. Et encore d'autres intérêts, bien sûr, mais qui sont moindres, je dois dire.


Il est vrai que les branches de l'étoile sont vite remplies avec tout cela !


Et je me retrouvais donc dans un événement public en soirée rassemblant divers professionnels de l'esthétique, de la cosmétique, du bien-être, etc. Enfin, « je me retrouvais »... J'avais décidé d'y participer ! J'étais totalement active dans cette prise de décision.


Lorsque je préparais l'ensemble des interviews que j'allais réaliser, j'avais ressenti cette énergie forte et étrange tout de même, me précisant que j'allais le rencontrer. Lui.


J'avais déjà eu ce type de prémonitions pour diverses situations. Comme par exemple choisir le bon nombre de pommes de terre pour un repas prévu avec quatre invités qui débarquent, par hasard, à six, imprévu prévu quelque part dans l’univers car les patates suffisaient pour le nouveau chiffre ! Cela ne s'était pas démenti : je le rencontrai donc.


Piotr est un homme d'affaires... avec une activité en étoile ! Quelle blague, n'est-ce pas ? Oui, enfin non, quand on sait d'où l'on vient tous les deux, un peu des étoiles en somme... Tout ceci est parfaitement normal.


Il est investisseur, propriétaire, exploitant, gérant, manager... selon l'endroit. Et artiste ! C'est une personne pleine d'humour qui, en ses heures perdues, monte des petits spectacles humoristiques pour ses proches. Il se met en scène dans des sortes de one man show privé.


Il m'arrive de réaliser à peu près ceci... en comité restreint, à l'improviste, sans préparation aucune. Tout à coup, je suis inspirée, je mets en relief certaines parties de l'histoire que je raconte... et je récolte des rires. J'aime beaucoup les gens qui rient.


Là où nous nous sommes rencontrés, Piotr est co-propriétaire du lieu, un hôtel-restaurant, et associé dans l'affaire à deux autres personnes. Cela, je le découvrirai au fur et à mesure.


Au moment de mon installation pour cet ensemble de boutiques éphémères, je n'ai pas la moindre idée de qui gère le lieu, qui nous reçoit, qui fait quoi... parce que cela m'importe peu. Je suis envoyée en cet endroit pour y découvrir de belles informations, pas pour les chercher depuis chez moi sans rencontrer les gens, la vraie vie.


J'ai perdu la tendance à vouloir en savoir le plus possible à l'avance sur les endroits où je vais, sur les personnes avec qui je vais : je ressens les choses. C'est plus direct. Plus sûr. Même si difficilement explicable parfois ! Ah ! Ah ! Ah !


J'avais une sorte de fébrilité qui ne me quittait pas durant les heures de cette journée et qui se mit à croître lorsque le moment de l'installation approchait. De temps à autre, j'observais les personnes qui arrivaient sur le lieu, le personnel qui commençait à prendre son service, des fournisseurs qui apportaient les derniers légumes avant le lancement des préparatifs en cuisine, les exposants...


Au fond de moi, il y avait une petite voix qui disait qu'il ne serait pas là, que je pouvais tout aussi bien tout remballer, que le rendez-vous était manqué et que tout cela ne servait strictement à rien. Je continuai pourtant à terminer mon installation du mieux que je pus. Je connais cette petite voix. C'est la peur, le mental, cette part de votre cerveau qui ne veut surtout pas de changement dans sa vie... Pas de bol, j'arrive à la décrypter ! Et à la contrecarrer.


L'événement professionnel était prévu sur une durée de trois heures. Au terme de ce laps de temps, je ne l'avais toujours pas vu... Ou pas reconnu, me disais-je.


Je discutai à droite et à gauche quelques instants et, soudainement, ressentant de la fatigue, un peu de désarroi aussi, je me mis à tout ranger. Je passais au « faire » pour ne plus ressentir, ne plus penser. Penser qu'en effet, il n'était pas venu, qu'en effet, il ne s'était rien passé... Bref, le cercle des pensées négatives qui venait d'ouvrir les hostilités ! Cela, je connaissais bien et savais comment le mot « fin » s'inscrivait sur mes hanches : par le biais du chocolat que j'allais dévorer !


Alors que j'allais déposer les dernières affaires dans mon véhicule, j'entends une voiture arriver avec vitesse, les gravillons crisser... et je me sens comme happée par cela. J'arrive encore à me demander si le fou du volant ne va pas me rouler dessus... mais non, il m'évite de justesse. J'ai croisé son regard, de la surprise. Visiblement, il ne m'avait pas vue et je peux m'estimer heureuse d'être encore intacte sur mes deux jambes. Je le vois déposer son téléphone, je comprends mieux. Je n'ai pas vraiment vu son visage.


Les bras chargés, je reste immobile, en peine pour reprendre mon souffle. Je n'arrive plus à bouger : c'est comme si, me rendant compte que j'avais été « sauvée » in extremis, il ne me fallait alors surtout plus bouger de cette case « deus ex machina »... Mais sauvée par quoi et par qui en fait ?


C'était plus fort que moi, je restais scotchée à l'endroit où j'étais. Quelques personnes bougent, elles, et viennent vers moi pour s'assurer que je vais bien. Elles ont assisté à la scène et sont en colère, stupéfaites, dans la peur... Chacun sa réaction.


Tout cela fait du bruit et je n'aime pas tellement attirer l'attention en réalité... Alors je prends finalement sur moi pour rétablir une sorte d'équilibre en tout cela et me voilà en train de rassurer lesdites personnes. Je sais que j'ai intérêt à le faire de courte durée, de très courte durée, car cela me mange de l'énergie : je joue au sauveur. Juste pour avoir le calme autour de moi, reprendre ma vie. Je donne de moi, ou, certains diraient « je prends sur moi »... pour apaiser l'environnement.


Et je sais, au fond, qu'il est aussi question de m'occuper de cette attente qui s'est transformée en déception.


Le conducteur vient vers moi, mais occupée que je suis à rassurer les gens, je ne m'en rends pas tout de suite compte. Il est donc là, à m'observer. À ne rien dire...


Et tout à coup, choc thermique inévitable avec des gens qui ont du mal à gérer leurs émotions, l'une des personnes qui étaient venues vers moi pour me « soutenir » se retourne vers le conducteur, l'invectivant du mieux qu'elle peut. Étonnée de cette action en volte-face, je me tourne aussi vers celui qui reçoit cris, colères, conseils et invectives tout droit sortis de la bouche de plusieurs personnes maintenant.


Je reste bouche bée. Il reste stoïque, ne dit rien. Il n'a toujours pas dit un mot, en fait, depuis qu'il s'est rapproché de nous. Je me rends compte de cela en le regardant, en ressentant son énergie, ce qui me permet de comprendre qu'il était là, silencieux, observateur.


Ce que je ne savais pas alors, c'est qu'il était déjà en train de me reconnaître et commençait à comprendre pourquoi, tout à coup, son programme avait été chamboulé avec comme point final le retour en France en quelques heures pour être là, sur ce parking... avant que je ne m'en aille ailleurs.


— Je vous en prie. Rassurez-vous, tous. Je vais bien, merci. Je vais juste... continuer à ranger.


Je tiens toujours, en effet, le carton, chargé, que j'avais en mains quelques instants auparavant. Je sens mes bras qui fatiguent, le contre-coup arriver... et je pense à la route que je dois effectuer pour rentrer chez moi, aussi suis-je pressée de mettre un terme à ces représentations théâtrales de personnes qui se croient investies d'un pouvoir sans fin pour intervenir partout et tout le temps. Et lui... Il ne dit rien. Je me laisse aller jusqu'à penser qu'il est peut-être sourd ou muet, voire les deux.


— Bonsoir. Je vous prie de bien vouloir m'excuser pour mon arrivée en trombe qui, je le vois, a bien dû vous causer une peur intense. Comment vous sentez-vous ?


Au moment où je le pense sourd et/ou muet, il me répond...


A l'instant où j'entends sa voix, je le sais. Je sais ce qu'il se passe. Un courant d'énergies qui se renouent entre nous. Je tiens alors le carton un peu plus fort, prie pour qu'il y ait moins de bruit, moins de monde... plus de présence d'esprit en moi ! Sans mauvais jeu de mots !


Il s'avance encore un peu vers moi et propose de me relayer en déposant le carton où je veux. Je le regarde sans rien dire. À quoi joue-t-il ?


— Vous pourriez avoir l'impression que je joue au bon samaritain mais je remarque simplement que vous semblez porter cela depuis un moment assez long. Je cherche aussi, bien sûr, à me dédouaner de mon arrivée... fracassante.


Plus personne ne dit rien. On attend ma réponse. C'est comme si tous les acteurs nous entourant avaient été mués en spectateurs ! Je serre alors encore un peu plus le carton et décide de me débrouiller seule, comme cela devait arriver avant... son arrivée fracassante. En repensant à ces mots, je me retourne vers lui. Lentement. Comme une personne qui sort du coma.


— Sur le siège arrière, s'il vous plaît.


C'est à son tour de ne plus rien dire. Il m'observe un instant. J'ai senti ce qu'il vient de se passer. Pas impossible qu'il l'ait senti également. Une connexion énergétique supplémentaire. Une reconnexion... une reconnaissance vocale, une fois que chacun a adressé la parole à l'autre. Une case « mémoire » qui se charge d'enregistrer cela et de ne pas l'oublier. Jamais.


Il vient vers moi, prend le carton en frôlant mes mains alors qu'il aurait pu éviter cela, et le dépose délicatement dans ma voiture. J'aurais presque envie d'avoir des dizaines d'autres cartons à lui tendre... et j'ai l'image d'un déménagement, tout à coup.


Il se tourne alors immédiatement vers moi et me dit, en souriant :


— Ce n'est pas encore un vrai déménagement mais il semble que vous aviez du matériel...


Je souris. Et je sens que, intérieurement, je fais malgré tout un pas en arrière, je crispe. Comment se fait-il que la conversation se déroule ainsi ? Quasiment en télépathie !


Certains, sentant qu'il n'y aura pas de scandale, que l'accident a été évité de peu, retournent à leurs affaires. D'autres s'éloignent juste un peu. Nous restons seuls, face-à-face. Un temps qui me semble interminable, son regard est puissant. Je détourne les yeux de temps à autre. Je mets un écran de lumière autour de mes pensées pour me garder un peu d'intimité... et il s'avance vers moi pour enlever, dit-il, une plume dans mes cheveux...


Je reste plantée là, sans rien dire. Encore une synchronicité télépathique ! Quand je me visualise dans une bulle de lumière, loin des gens, loin de lui, par la pensée pour créer une distance, il avance d'un pas, nous rapprochant l'un de l'autre au point d'être presque associés comme deux pièces d'un puzzle... Et, effectivement, il retire de mes cheveux, près de la tempe gauche, une petite plume blanche, toute duveteuse... qui sort d'on ne sait où. Enfin, si, on sait, on a compris, mais enfin... C'est presque un film ! Sauf que je ne me souviens pas encore du scénario complet !


Je le regarde intensément alors qu'il semble analyser la plume. Je sens son parfum et ne suis pas étonnée qu'il porte celui-ci. Très agréable, boisé, racé. Je jette un œil distrait, ensuite, sur sa personne entière, ses habits, son look... Ses mains, la plume. Il n'a pas bougé. Et je prends conscience que s'il ne bouge pas, l'accès à la place « conducteur » de ma voiture m'est bloqué ! Quelle blague ! Je souris et ne me déplace pas, sans demande pour qu'il ne change d'endroit : je profite du moment qui nous est donné.


Il quitte des yeux la plume et me fixe, en souriant. Et je vois alors un camion, des cartons, un chaton, un chiot, une grande allée... Je reconnais ce type d'images, l'énergie qu'il y a derrière : ce sont des flashes, visions par avance de ce qu'il va se passer.


Reste à savoir où il va déménager... Et pourquoi tout à coup on me montre cela ! J'espère que je ne vais pas être juste la bonne copine qu'on invite pour porter de lourdes charges, merci !


Il me tend la plume et, comme je ne semble pas réagir, il se saisit d'une de mes mains et l'enferme dedans, tout en gardant ma main fermée... par les siennes.


Dans ma main droite, une plume blanche, venue du ciel, dans ma main gauche, la clé de la voiture que je tenais depuis un moment et qui tombe. Devant moi, un homme qui semble propulsé, comme une comète, du ciel pour atterrir dans mon champ terrestre...


Sans lâcher ma main droite, il se baisse pour récupérer la clé, je fais de même, sans réfléchir. On dirait une danse... je sais, je sens que certains observent de nouveau, de loin, se demandant ce qu'il se passe entre nous.


Si nous le savions nous-mêmes !


Accroupis, toujours en face-à-face, ma main droite emprisonnée dans ses mains, personne ne se saisit de la clé dans un premier temps. Puis, lentement, à regret, il retire sa main droite et prend la clé. Un homme arrive, celui qu'on nous avait présenté comme le gérant de l'établissement, et nous interrompt.


— Piotr ! Ah mais donc te voilà ! Céline me disait qu'elle t'avait vu arriver sur le parking mais que tu ne semblais pas...


Il nous regarde et ne dit plus rien.


Je me relève prestement, reprenant ma main droite, me débrouillant pour récupérer au passage la clé de la voiture, effleurant une de ses mains, frissonnant et sentant, enfin, cette décharge énergétique intense en moi, me traverser des pieds à la tête.


A son visage, je sais qu'il reçoit exactement la même chose. Je n'arrive pas à décrypter s'il sait l'interpréter. Le rapprochement énergétique de deux âmes qui s'étaient promis de se retrouver dans le marasme terrestre, quoi qu'il arrive.


— Benoît, bonsoir. J'arrive, articule Piotr avec un peu de difficulté.


Comme s'il mâchait les mots et ne pouvait les rendre complets hors de sa bouche. Comme s'il lui en coûtait de les prononcer.


— Marina, tout va bien ? me demande Benoît.


Je dois avoir une tête bizarre...


— Oui, oui, merci... ça va. Merci... de nous avoir accueillis.


— Je vous en prie. C'était un plaisir de découvrir l'ensemble des activités déployées ici durant cette privatisation de nos locaux. Merci à vous de vous être rendue disponible pour en être le représentant dans les médias. Et, comme je vous le disais tout à l'heure, je garde précieusement vos coordonnées. Je vous recontacterai... très prochainement.


— Je... merci. Bonne fin de soirée.


Entendant les mots de Benoît, l'hésitation à la fin de phrase... je sens que c'est le moment où l'énergie est en train de changer : je dois bouger, partir. À regret, c'est vrai. Mais je dois tout de même rentrer chez moi ! Et donc, le Piotr, puisqu'il semble s'appeler ainsi, qui ne dit plus un mot... Je sais qu'il a noté mentalement mon prénom, la raison pour laquelle j'étais là et que son partenaire professionnel a mes coordonnées. J'ai vu son regard à ce moment-là, comme un soulagement. Sauf que moi, ce type de situation, où l'autre possède mes coordonnées et promet de me rappeler, même mentalement sans le dire à voix haute, ça ne me convient pas longtemps : je suis rapidement face à une incertitude de plus en plus forte si on ne me recontacte pas rapidement... Enfin... pas dans tous les cas, heureusement. Mais là, je sais que ce sera le cas : je vais attendre qu'il se manifeste, que Piotr reprenne contact ! Et je ne suis pas censée attendre... Être dans l'attente, la pire des choses ! On arrête alors de vivre, ça bloque, ça crispe...


Dis quelque chose, bon sang de bonsoir, Piotr !


Rien...


Il se détourne avec lenteur de moi et semble vouloir partir vers son monde professionnel, suivant Benoît qui est déjà reparti.


Je reste où je suis. Ébahie. Pas un mot d'au revoir. Rien. Comment est-ce possible ?


Si j'avais été plus attentive, j'aurais vu ou ressenti que, lorsqu'il s'était relevé, il y avait quelque endroit de son corps qui le faisait souffrir et qu'il avait alors un autre point qui attirait son attention, en plus du partenaire professionnel qui le rappelait à leur réalité. Cela m'aurait permis de comprendre que l'on a, parfois, de la difficulté à gérer toutes les urgences criantes en même temps : un corps physique qui se réveille et fait souffrir, un associé qui demande du soutien, une nouvelle arrivée qui propulse une énergie inconnue mais pourtant reconnue...


Je vais prendre place dans ma voiture, perturbée.


J'ai toujours la plume, que je dépose délicatement dans mon porte-monnaie. Je regarde mon sac à main encore un instant, puis me décide à reprendre ma route.


Peut-être n'avions-nous pas à vivre autre chose que ce réveil énergétique l'un de l'autre...


Immédiatement après avoir pensé cela, j'entends un « stop » haut et fort. Je regarde autour de moi, à travers les fenêtres de la voiture. Rien, personne. C'est donc bien dans ma tête, mon intuition...


OK, donc positiver, accepter de patienter et de ne pas tomber sur n'importe quelle conclusion en quelques secondes !


Je démarre et repars vers chez moi.


Ce que je ne savais alors pas, c'est que depuis l'intérieur de l'établissement, Piotr m'observait à la dérobée. Une fois ma voiture disparue au loin, il a repris ses activités, non sans mal.


En route vers mon domicile, je me pose mille questions, je suis toute à la joie de revivre les moments qui viennent de se dérouler.




CHAPITRE 3


Deux jours passent, sans nouvelles de qui que ce soit. J'ai entamé ma « descente » à base de questionnements multiples et de remise en cause de ma propre valeur, de mes propres ressentis. J'en arrive fatalement à la conclusion que, si aucun des deux hommes de cet établissement ne m'a rappelée, l'un pour stricte raison professionnelle, l'autre pour une raison moins évidente et non dite verbalement, c'est que le tour de la question a été fait de leur côté. Je ne fais pas le poids.


Je ne suis pas de leur monde.


Cela, je le sais depuis le début. A partir du moment où j'étais arrivée dans cet établissement, j'ai eu la sensation que j'entrais dans un monde différent du mien...


Cela m'arrive assez souvent. Pour diverses raisons.


La difficulté, ici, c'est de comprendre pourquoi le contact a été si intense avec Piotr alors que rien, en apparence, ne semble en découler.


Je ris. De moi-même. J'en suis à H48 après la rencontre de ce monde-là... et la conclusion négative a déjà pris place. Je prends alors soin de moi afin de rectifier le tir, de donner moins d'espace à ces peurs qui pourraient tout compliquer dans ma vie. Le mode « cocooning » est activé, au propre comme au figuré. Spa avec des amies, pâtisserie en partage, balade en forêt et lecture au coin du feu.


Le troisième jour, je reçois un appel.


Benoît. Il a besoin de mes services pour deux choses : un coaching en communication pour re-dynamiser ses services « presse », dont nous avions rapidement parlé, et, nouveauté, il voudrait un devis pour une fresque murale, peut-être plusieurs d'ailleurs... Euh… Il y a un bon moment que je ne me dédie plus autant à la peinture de fresques murales, gardant à peine du temps pour les toiles, mais bon…


Là, je sais que Piotr est derrière tout cela. Que j'ai été observée, analysée, épiée, documentée... Je le sens. Cela ne me laisse pas tellement à l'aise, je dois dire. Je n'ai pas fait de recherches sur lui, moi ! Même si j'en avais envie... Et là, je voudrais renvoyer vers mes amis plasticiens, tiens ! On rirait bien ! Tu m'observes ? Alors je te brouille les pistes ! J’ai failli le faire, failli décliner l’offre des fresques…


Nous fixons finalement un rendez-vous personnel pour Benoît, à mon bureau, puisqu’il indique préférer partir en balade hors de ses locaux, et un autre, en son établissement, pour réaliser un devis avec esquisses.


Je suis persuadée que Piotr sera là. Il se trouve que le rendezvous en leur établissement a lieu avant la date personnelle pour Benoît et que, malgré un certain « hasard » apparent, cela nous aidera en son moment.


J'arrive trois jours plus tard un peu en avance sur le parking de leur hôtel-restaurant et remarque que la voiture de Piotr n'est pas là. Je me dis en souriant qu'il va peut-être arriver à la dernière minute, voire en retard, en trombe et que j'ai tout intérêt, cette fois-ci, à bien être attentive où je pose les pieds quand je sors de ma voiture pour rejoindre l'entrée de l'établissement afin de ne pas me faire écraser.


J'arrive sans encombre jusqu'à Benoît, qui me reçoit avec sympathie. J'avoue que je suis très déçue en comprenant qu'il n'y aura pas Piotr.


Et je ressens tout à coup une force énergétique venir vers moi et dire « je suis là ». Piotr arrivera en effet quelques minutes plus tard, me laissant à peine le temps de me remettre de cet ascenseur émotionnel ! A partir du moment où j'entends qu'il arrive, physiquement, parce que je reconnais sa voix dans le couloir, j'ai une sorte de sérénité non explicable qui se déploie : on arrivera à faire ce que l'on doit faire ensemble. J'en écarquille tout de même les yeux... Que faire ensemble exactement ?!


Je ne suis pas dupe. Je sais que Benoît a observé du coin de l’œil quelque chose qui l'intrigue depuis l'épisode du parking. Je me demande à quel point il est un adjuvant ou un simple observateur en tout ceci. Adjuvant car je ressens bien une certaine différence entre la vie que peut mener Piotr et la mienne... Et j'ai l'impression qu'il va nous falloir de l'aide !


Piotr arrive dans le bureau, comme si de rien n'était, comme si nous nous rencontrions pour la première fois, ce qui n'est pas tout à fait faux au sens professionnel, raison de ma venue.


Toutefois, j'ai un léger pincement au cœur et me dis que la route va être compliquée si on va dans les faux-semblants. Je chasse toutes ces pensées et me concentre sur mon travail.


On me demande trois fresques murales, pour les trois bureaux des associés de cet établissement. La troisième personne, Céline, nous rejoint par visio-conférence... et je comprends qu'elle ne comprend pas le besoin urgent de réaliser cela ! Magnifique !


Pour bien travailler, en peinture ou dans le journalisme, j'ai besoin d'écouter les gens, de me caler sur leurs mots, leurs voix. Cela me mène à leurs émotions, leurs pensées. Leurs envies... et j'en déduis le besoin, ici, la fresque murale.


Céline n'en a pas besoin mais ne va pas oser dire non. Elle s'en fiche un peu. Il lui faudra alors quelque chose qui la rassure et qui lui montre qu'elle a de l'importance. Benoît commence par me présenter des photographies de tableaux qu'il aime, me demandant presque de les recopier...


— Je ne pratique pas le plagiat.


Je le sors aussi sec que je l'ai pensé... offensée en réalisant qu'ils me prennent pour une artiste de fausse renommée, ne sachant que recopier le travail des autres.


Un temps de silence assez gênant s'installe entre nous. Je sens que je dois revenir vers eux. Céline s'est raclé la gorge. Je la sens plus gênée par les demandes de Benoît que par ma réponse.


Quant à Piotr... un mur. Insaisissable. Je dirais presque fermé.


J’en arrive à me demander s’il parle vraiment bien notre langue…


— Hum... Pardon... de vous avoir peut-être heurtés, tous trois, en employant ce terme de plagiat, mais j'ai... l'impression que vous voudriez que je... mette à votre disposition quelque chose qui existe déjà et... franchement, avec la meilleure volonté du monde, je ne saurais le faire. Cela m'est impossible. Mon travail pictural subit des influences, bien sûr, mais si je dois recopier... Je ne peux pas. Je ne le fais pas. Je ne saurais même pas par où commencer dans la mesure où l'artiste... serait... volé.


Je murmure plus que je ne dis le dernier mot, consciente que, ce qui démarrait avec l'intention de rattrapage et d'excuses finit en condamnation.


Silence. Personne ne parle.


Céline ne se racle même plus la gorge. Le chat qui s'y logeait est parti lui aussi, comme l'envie de travailler en commun.


Je réalise soudain que, le fait de ne pas se sentir du même monde, est le trait réel que nous n'évoluons pas dans les mêmes mondes ! D'où cette communication... brisée. Alors je vais y aller à ma façon, en me calant sur mes ressentis, en les traduisant avec des mots qui leur parlent, à chacun... et là, je sens que, paradoxalement, cela sera évident et facile avec Benoît et Céline mais pas avec Piotr car il est en jour de « fermeture ». Rideau de fer, le gars ! Ou bras de fer ? Je souris en songeant au défi que cela représenterait…


— Si je comprends bien vos besoins et vos envies, Benoît, il vous faudrait un mur clair et sombre, alliant des bleus et des jaunes, des allées et des maisons, des enfants, possiblement, vos enfants, leur silhouette du moins. En art figuratif et/ou abstrait.


— En résumé, oui, en quelque sorte.


L'ambiance se détend mais je prends conscience que personne ne revient sur l'émotionnel, la notion d'offense, de plagiat... Je passe.


— Alors ce que je peux vous proposer, c'est ceci, à peu près.


Je dessine rapidement, après avoir « ressenti » ce que l'on me demande de transmettre par le biais de la peinture, et offre une esquisse à Benoît, quelques minutes plus tard, qui la regarde, muet, en admiration.


— C'est exactement cela ! En réalité, oui, c'est exactement cela que je voyais... et les tableaux dont je vous ai parlés, c'était pour trouver quelque chose d'approchant, pour décrire un peu...


— Entendu. Super ! Nous avançons. Donc, Benoît, c'est OK pour vous. Ensuite ?


— Céline ?


Benoît propose, avec galanterie je suppose, sa collègue. Piotr, toujours pas un mot. Je dirais qu'il est là... et absent !


Pour Céline, je procède différemment vu qu'elle ne ressent même pas le besoin d'une telle fresque dans son propre bureau. Je lui pose deux ou trois questions plus ou moins personnelles sur ses goûts, ses passions... et lui propose une esquisse reprenant un code couleur bleu et rose, un coucher de soleil sur un paysage marin. Elle adore ! Elle rit comme une petite fille.


Je me dis que le plus gros est fait, deux sur trois.


Et finalement, lorsque je demande à Piotr ce dont il a envie, je frémis en croisant son regard. J'ai très bien compris la réponse. Il serait plutôt branché sur le désir... et je ressens autre chose.


Qu'est-ce ? Ah ! Voilà ! On lui a demandé d'être là, cela ne lui convient pas, il est en colère.


Silence. Moment de gêne.


Ses deux collègues ont parfaitement compris ce qu'il se passe...


Sinon ils n'essaieraient pas, tout à coup, de produire du bruit face à ce vide sidéral. Ils blaguent, parlent. Merci, mais pour ma concentration, c'est à refaire !


Finalement, Piotr regarde son téléphone qui vibre, s'excuse et me dit que je peux réaliser ce que je veux, comme je le veux, pour le peu qu'il est là... Et il s'en va.


Je reste abasourdie, ses deux collègues le sont un peu moins. Ça se voit bien qu'ils le connaissent... et doivent être habitués à ses sorties... sèches et théâtrales.


Je me vois dans l'obligation de demander à Céline et Benoît de me confirmer ce que je viens d'entendre... Oui, on me donne carte blanche. Ils sont donc assez diplomates pour arrondir les angles bien aigus de leur confrère. Oui, la commande porte sur les trois bureaux et sera réalisée sur trois murs.


Je ramasse mes affaires assez rapidement et repars vers ma voiture, peinée par la tournure des événements. Je comprends qu'il ne soit pas intéressé par mon travail, qu'il soit en colère parce qu'on lui aurait forcé la main... Je comprends à peu près tout, mais le « je ne suis quasiment jamais là » et partir, encore une fois, sans saluer... ça tourne à l'habitude.


Je m'encourage alors à ne considérer que le plan professionnel.


De toute façon, ça se trouve, je me suis fait des idées tout du long et il a probablement pensé qu'il n'avait qu'une empotée devant lui qui avait du mal à reprendre ses esprits avec un carton en mains après avoir frôlé la mort. La mort ! Ah ! Ah ! Ah ! Comme j'y vais...


La mort dans l'âme, quand même, je dépose mes affaires dans le coffre et ne vois même pas que Piotr est lui aussi sur le parking, en train de m'observer.


Sans faux-semblant, les bras croisés sur le torse, les pieds bien plantés dans le sol, il m'analyse de loin. Pourquoi je viens d'arriver dans sa vie, hum ? Avec quelles intentions ?


En me préparant à reculer ma voiture, je le vois tout à coup dans le rétroviseur. Il me semble que j'ai des hallucinations. Que faitil là ?


Je le vois, posture non équivoque, il est le chef, il analyse, il observe, il domine et il apprécie peu de ne pas savoir pourquoi, comment, quand... Et là, tout ceci s'applique à moi. Je le ressens, énergétiquement... C'est comme un filet. Comme si on voulait m'immobiliser pour mieux me cerner.


Sauf que je ne suis pas un animal, ni un objet de laboratoire !


Et me voilà, tout à coup, en train d'arrêter la voiture ! Je respire un grand coup, encore un... il va voir de quel bois je me chauffe.


Et je n'ai pas le temps de respirer une troisième fois avant de presque abandonner l'idée d'aller le secouer... qu'il est là, à ma porte !


Il frappe doucement à la fenêtre. J'ouvre les yeux, je ne sais pas comment je respire et je m'en fiche un peu, à vrai dire !


— Je constate que nous partons du mauvais pied...


— Probable...


Il écarquille les yeux et sourit. Puis, il me répète ce « probable »... mais sur un autre ton que le mien, moins rogue. Je ne supporte pas qu'on répète ce que je viens de dire, ça sert à quoi ?


— Je ne sais pas pourquoi Benoît a absolument besoin de vous.


— …


Je reste muette devant cet aveu. Voilà, effectivement, quand il ne sait pas pourquoi, comment, etc., ça bloque ! J'apprécie peu ce que j'entends... Impression d'être sa chose, comme si les autres ne devaient pas me porter d'attention...


— Pour le mur, faites vraiment comme bon vous semble. De toute façon, je suis rarement dans ce bureau.


— …


Je n'arrive plus à parler... Je viens de me rendre compte qu'il regarde dans le vide, comme si je n'étais pas vraiment là. Une drôle de façon de congédier les gens, d'en rajouter une couche dans le genre « je m'en fous de votre présence, vous n'êtes pas intéressante », de... Stop ! Et voilà ! A nouveau le « stop » de ma chère intuition, mon guide intérieur de bonne santé mentale.


Ouais, bon, vous n'avez qu'à y être, vous, Madame l'Intuition...


Marrant, hein, de là-haut. Mais ici, face à quelqu'un qui ne sait plus dire qu'une chose « je me fiche de vous »...


— Bien. Faites comme vous voulez.


Et il s'en va.


Pas de salutations de fin de conversation. Pas de « au revoir », pas de « adieu », pas de « rentrez bien »... Pas de contact. Voilà. Juste : je m'en fiche de ce que vous faites, débrouillez-vous.


Je regarde dans le rétroviseur et le vois rentrer d'un trait dans son établissement.


Je pars sans plus attendre.


Et je réalise soudain que je vais devoir revenir en ce lieu au moins deux fois... On s'en fout, il a dit qu'il était rarement là ! Peut-être que c'est très rarement, même, avec un peu de chance ! Parce que franchement... impoli comme ça, ça ne se fait plus de nos jours.


Ça klaxonne ! Je réagis... Le feu est vert, j'avais oublié d'avancer.


Merci de me prévenir qu'il est temps d'avancer, de plier bagage.


Sur la route, je consulte deux à trois fois mon téléphone... Je sais ce que j'attends. Je ne me fais aucune illusion, ni sur moi, ni sur la situation.


J'attends, comme à mon habitude, que la personne s'améliore et se rende d'elle-même vers un terrain de relationnel respectueux et de communication plus positive et bienveillante...


J'attends, de plus, que Piotr se manifeste. D'une manière ou d'une autre. Parce qu'au fond... il me plaît. Franchement, parfois, je me demande bien à quoi ça sert de se faire rencontrer des gens d'une façon aussi intense et alignée corps, cœur et esprit, pour ensuite que ce soit le bazar !




CHAPITRE 4


Est venu le moment d'aller réaliser la commande en leurs locaux. Comme un fait exprès, j'avais de la place qui s'était libérée très rapidement dans mon planning, me revoilà donc chez eux trois jours plus tard.


Je fais la connaissance de Céline et comprends tout de suite qu'elle a des vues sur Piotr, qu'elle a couché avec Benoît, je ne cherche pas à savoir si l'un et l'autre étaient déjà mariés quand cela est arrivé... et je commence à comprendre l'ampleur du « on n'est pas dans le même monde ».


Je ne supporte pas les mensonges, les trahisons et il ne faudrait pas me faire croire que les conjoints des différents intervenants, en cas de relation hors mariage, sont d'accord, consentants, bla blabla... Ou qu'on est heureux de ce que l'on ne sait pas ou pas malheureux de ne pas tout savoir... Pff... On le sait, on le sent, quand la personne va voir ailleurs : simplement, on s'autorise à le comprendre ou non. Et on s'autorise à ne pas être pris pour un marchepied ou non. Ah ! Je m'énerve...


Je commence par le bureau de Céline. Je travaille rapidement et enchaîne directement, sans pause, avec le bureau de Benoît. On me propose de déjeuner sur place... et je me retrouve à une table avec vue sur une magnifique terrasse que je n'avais pas encore remarquée ! Fleurie, arborée... Je vois quelques roses de loin.


Bien décidée à ne pas m'éterniser chez eux, je me dépêche avec le deuxième bureau pour aller, enfin, dans celui de Piotr. Finalement, c'est un peu ce que j'attendais aussi.


Je constate que la terrasse fleurie et joyeuse est attenante à son bureau. Je ne comprends plus rien... J'apprends, de plus, que c'est lui qui prend soin, le plus souvent, de ces plantes dans d'énormes bacs en grès, des hortensias, des rosiers jaunes, des pétunias, des géraniums géants et abondants...


Pardon, mais pour prendre soin de plantes, il faut être présent régulièrement... Donc quand il disait qu'il était rarement là ? Probablement juste pour me signifier que le projet qu'on m'a confié sans son accord l'ennuie au plus haut point !


J'observe l'ameublement, la décoration... C'est élégant, sobre, beau. Je me demande tout à coup ce que je fais là... Il n'y a besoin de rien de plus. Je risquerais de réaliser quelque chose qui dénaturerait l'harmonie du lieu où, on le sent, chaque objet a son histoire, pas d'achats compulsifs ou inutiles.


J'ouvre la porte-fenêtre, ferme les yeux, respire à fond et m'encourage à voir la vérité en face : j'ai accepté ce projet simplement en espérant revoir Piotr... lequel n'a fait que manifester son besoin de me voir disparaître.


Alors quoi ? Poser ma marque sur son mur ? Non. Impossible. Je ne peux pas faire comme si je ne le savais pas... Je ramasse mon matériel et laisse une note à l'attention de Benoît, sachant que lui et Céline ne seront pas là avant au moins quatre heures. C'est ce qu'ils m'avaient dit. J'avoue que je ne suis pas fière de ce dans quoi je me suis embarquée... J'ai presque envie de pleurer tellement je me suis trompée moi-même.


« Benoît,


Le travail demandé pour votre bureau et celui de Céline est terminé.


Comme nos horaires ne concordent pas actuellement, merci de me faire savoir si vous voulez des modifications ou des retouches, voire que le travail soit repris d'une autre façon parce qu'au final, ça n'irait pas.


S'agissant du bureau de votre collègue, je ne peux rien faire et en suis désolée. Je suis affligée de m'être engagée à y travailler alors qu'il ne le souhaitait pas.


En observant le mur sur lequel je devrais intervenir, je ne me sens pas en mesure de réaliser quoi que ce soit : la pièce est suffisamment déjà bien étudiée dans sa déco pour qu'on n'en rajoute pas. Je risquerais plutôt de nuire à ce qui a été mis en place si je le faisais...


A bientôt. »


Lorsque je suis au portail de sortie du parking, je croise Piotr. Qui me sourit.


Je suppose qu'il a senti inconsciemment que je n’empiéterais pas sur son territoire et que je m'en vais, pour ne pas revenir. Enfin pas chez lui en tout cas.


Un jour passe. Je reçois finalement un message de Benoît qui me demande de bien vouloir lui adresser une facturation conforme au devis. Il insiste bien sur ce point.


Je le prends un peu mal... Comme si j'allais facturer plus cher que ce que notre accord avait scellé au moment du devis ! Je me demande vraiment pour quoi ils me prennent...


Pas un mot à propos du bureau de Piotr. Je songe qu'il est temps de clore tout ceci et d'envoyer la facture le plus rapidement possible.
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